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INFORMATIONS 
(Par Service Spécial) 

CONSEIL DE CABINET 
Paris, 26 décembre. 

Les ministres se «ont réunis ce matin 
en conseil de cabinet, sous la présidence 
de M. Léon Bourgeois , président du con­
sei l et ministre de 1 intérieur. La séance a 
été consacrée à l'expédition des affaires 
conrantes . 

LE BUDGET DE 1896 
Les ministres se sont notamment entre­

tenus de la discussion du budget de 1896 
S[ui doit s e poursuivre aujourd hui devant 
e Sénat, ainsi que des modifications ap­

portées par cette assemblée au texte voté 
par la Chambre. 

LES FRONTIÈRES DU SUM 

Le conseil s'est notamment entretenu du 
règlement des frontières du Siam, qui est 
terminé. 

LE BUDGET DE 1897 
Paris, 26 décembre. 

Le projet de budget de 1897 contiendra 
des disposit ions tendant à organiser l'as­
s i s tance en faveur des vieil lards et des 
infirmes. 

La loi de finances comprendra un article 
autorisant les conse i l s municipaux à im­
poser leurs communes respect ives d'un 
certain nombre de cent imes additionnels 
pour venir en aide à ceux que l'âge ou la 
maladie rendent impropres à tout travail 
et qui sont dénués de ressources . 

L'Etat accorderait à ces c om m une s , 
pour le même objet, une subvention pro­
portionnée au sacrifice qu'elles se seraient 
mposê . 

PERMISSIONS MILITAIRES 
PaK», 26 décembre. 

Un certain nombre de nos confrères ont 
annoncé que les permiss ions accordées à 
l 'occasion du Jour de l'An aux mil itaires 
nouvel lement incorporés étaient réduites 
cette année sur l'ordre du ministre de la 
guerre. 

Nous s o m m e s en mesure de démentir 
formellement celte information et de ras ­
surer les familles des recrues à ce sujeL 

Les congés annuels vont être accordés, 
au contraire, dans une large proportion, 
par les chefs de corps e u x - m ê m e s aux­
que ls M. Cavaignac la i s se , sous ce rap­
port, la plus entière liberté. 

INTÉRESSANT CONGRÈS 
Charlcroi, 20 décembre. 

Le Congrès des conse i l l ers communaux 
éoeia l i s tes vient d'avoir lieu, s o u s la di­
rection de la Fédération boraine, Le ci-
toy 11 Defuisseaux présidait. Environ soi­
xante dé légués , représentant les commu­
nes de la région (sauf Pâturages) , cù de3 
conse i l lers ouvriers ont été é lus le 17 no-
vemi re, étaient présents. 

Les réso lut ions suivantes ont été prises . 
Lorsq'i'aura lieu leur installation, l e s 

consei l lers prêteront le serment tel qu'il 
est voulu p.ir la loi ; mais ils déposeront 
immediaterneut une proposition de vœu en 

• laveur de son abolition ou de l'adoption 
d'une formule démocratique ; 

Les majorités soc ia l i s tes ne nommeront 
nux fonctions d'administrateurs des bu­
reaux de bienfaisance que des militants du 
l a r t i Ouvrier; 

Un comité d'études s^ra institué pour 
aider l e s Consei ls communaux social is tes , 
spéc ia lement dans la question des impôts ; 

Les majorités désigneront immédiate ­
ment des candidats bourgmestres : 

Les échevins seront chois is parmi Ie& 
social is tes l e s plus aptes et l es plus éner­
giques. 

Le Congrès a protesté contre la décis ion 
1e ladéputation permanente relativement 
à l'électiun de Frarneries. 

Il a décidé d'activer le pétitionnement 
en faveur do l'inspection ouvrière dans les 
mines . 

de destruction L'Fgisc est impuissante à 
combattre le fléau du mil i tar isme. 

L'abolition du régime capitaliste entraî­
nera la suppress ion des armées . 

L'ora'eur attaque l e s capital istes be lges 
qui protestent de leur amour pour la pa­
trie et la i ssent le soin de défendre le pays 
& ceux qui ne possèdent rien. 

L'orateur critique vivement le s y s t è m e 
de l'armée des volontaires; il s e déclare 
partisan de la nation armée* 

11 engage les a s s i s tants à faire une pro­
pagande active en faveur de l'abolition du 
système actuel . 

MILITARISME EN MINIATURE 
Bruxelles, 26 décembre. 

Une d iscuss ion as sez vive vient d * . s e 
produire à la Chambre luxembourgeoise 
au sujet de crédits mil i taires . Oisons d'a­
bord que l'armée du Grand-Duché se c o m ­
pose de 135 gendarmes et 150 h o m m e s de 
troupes, y compris 30 mus ic iens ! 

Un député ayant proposé d'élever de 
huit a dix le nombre des gendarmes à 
cheval . M. Eyschen, président du gouver­
nement, aénergiquement repoussé l e pro­
jet militariste du député et, à l'aide d e 
nombreux documents , il a établi que la 
tranquillité la plus parfaite n'ayant cessé 
de régner dans l e s b a s s i n s industriels , il 
n'y avait pas l ieu d'augmenter dans la me­
sure proposée l'effectif de la cavalerie 
grand-ducale . 

LE TRAVAIL DES PRISONS 
Berlin, 26 décembre. 

D'après une statistique officielle, il y 
avait en 18Ji, dans l e s pr i sons du royaume 
de P r u s s e , 33,208 détenus, dont 23,879 tra­
vail lent contre salaire, pour des indus­
triels privés. Ces détenus ont fourni en 
tout 7.163,768 journées de travail et gagné 
2,896,197 marcs, soi t40 plennings par jour­
n é e . Les journaux protestent contre cette 
industrie qui ruine les métiers et l es com­
merçants l ibres. 

La Chambre pruss ienne est sa i s ie d'un 
projet de loi sur la matière, 

A NOS DÉTRACTEURS 
, 1 — • * — 

Nécessité du Collectivisme 

LES GREVES DE GAND 
Gancl, 26 décembre. 

Les « filles des cont inus » de l'établisse-
De Smet -Dhani s ont eu hier une entrevue 
avec le directeur de l'usine ; cet entretien 
n'a eu aucun résultat. 

Soixante seize ouvriers de l'usine Goe-
thals , à Eecloo, se sont mis en grève, à la 
suite du renvoi d'un de leurs compagnons. 

L'AFFAIRE DES PHOSPHATES 
Paris, 26 décembre. 

Au cours de l'interpellatiorvsur les phos­
phates de Tebessa , plusieurs fonctionnai­
res ont été mis en cause, particulièrement 
M. Lascombes, préfet de Constantine. 

N o u s croyons pouvoir annoncer que ce 
préfet sera compris dans le L es prochain 
mouvement administratif. 

Puisque nous avons l'occasion de repar­
ler de cette scandaleuse affaire des phos ­
phates , annonçons que M. Jérôme Berta-
gna, suspendu il y a deux jours de ses 
fonctU ns de maire de Bône, est inculpé 
par le juge d'instruction qui a ouvert une 
enquête sur les concess ions annulées. 

UN MEETING SOCIALISTE 
Gand, 20 décembre. 

l e s social istes ont organisé aujourd hui 
• n meeting"au ValentinO- Ordre du jour : 
L'impôt du sang. 

Un membre du Lotelingsclub préside. 
Après avoir exposé l e s iniquités du sys -

, t è m e actuel, il donne la parole au citoyen 
Hardyns. 

Ce dernier commence son discours par 
une î.llusion & la fête que l'église célèbre 
aujourd'hui : V o l a dix-huit s i èc l e s , dit il, 
e u e l'Eglise chante : Paix aux h o m m e s de 
bonne volonté. Mais on constate que pré­
c isément les pays chrétiens maintiennent 
leurs armées et perfectionnent les moyens 

LES AFFAIRES D'ORIENT 
Londres, 26 décembre. 

Le Times reçoit de Constantinople la dé­
pèche suivante datée du 24 décembre : 

Hier, le baron de Calice, ambassadeur 
d'Au triche-Hongrie, a fait savoir au grand 
vi/.ir que les ambassadeurs espéraient que 
l e s mesures ex trêmes ne seraient pas pri­
s e s contre la population de Zeitoun. 

II. de Nélidoff, ambassadeur de Russ ie , 
a été reçu hier après-midi par le sultan. 

La nuit dernière, des petits papiers, an­
nonçant la déposit ion du sultan pour au­
jourd'hui ou pour demain, ont été distri­
bués dans les rues de Constantinople. 

Les bijoutiers, craignant des troubles , 
n'ont pas ouvert leurs boutiques aujour­
d'hui. 

Le premier écuyer Izzct Pacha a été ar­
rêté. 

( Voir en Dernière Heure.) 

Il parait que nous ne jouirons guère,cette 
année , de l'antique «trêve des confiseurs.» 

On sait ce qu'est cette trêve. Aux alen­
tours de la Saint-Sylvestre, pendant un 
demi-mois environ, les p a r t i s s e font mou­
tons. On ne jase et on n'écrit plus guôr 

La nécessité la plus déterminante 
de la solution collectiviste est l'impos­
sibilité pour la société divisée enclas 
ses — propriétaires sans travail e! 
travailleurs sans propriété — de con 
sommer toutes les richesses qu'elle 
surproduit «t qu'elle ne peut pas ne 
pas surproduire. 

Si le machinisme ne faisait que 
prendre, avec leur travail, leur vie à 
un nombre croissant de prolétaires, 
l'état de choses actuel pourrait durer, 
dans la mesure où ses victimes ac­
cepteraient leur sort. Mais en même 
temps qu'il multiplie les objets de con 
sommation, le machinisme supprime 
des consommateurs,en enlevant toute 
puissance d'achat ou tout moyen de 
consommation à une fraction de plus 
en plus considérable de la classe ou­
vrière en proie à des chômages dune 
intensité et d'unedurée toujours crois­
santes. 

Le résultat, ce sont ces crises qua­
lifiées de pléthoriques que le génie de 
Fourier prédisait dès le commence­
ment de ce siècle, et qui, comme des 
cyclones, s'abattent sur nous tous les 
dix ans, depuis 1829, semant la ruine 
et la mort. Tout s'arrête.paralysé. Les 
usines se ferment, jetant les travail­
leurs par millio.is dnn.s la rue, sans 
salaire, c'est-à-dire sans chaussures, 
sans vêtement, sans nourriture, parce 
que les magasins regorgent précisé­
ment de nourriture, de vêtements, de 
chaussures. 

Le manque de tout naît pour eux de 
certrop de tout. C'est à cette absurdité 
qu'aboutissent la propriété et la pro­
duction capitalistes, et c'est contre 
cetle absurdité qu'elles se briseront, 
quoi qu'on fasse. 

Contrairement aux disettes et aux 
famines d'autrefois, qui étaient d'or­
dre naturel, en ce sens qu'elles résul­
taient de l'impuissance da notre es­
pèce à tirer de la planète de quoi suf­
fire aux besoins de tous sesmembres, 
les disettes et les famines modernes, 
qui déciment les masses laborieuses, 
sont tout ce qu'il y a da plus artificiel 
Elles surgissent d'un trop plein de 
subsistances qui, œuvre des prolôtai 
res, se retournent contre eux pour les 
affamer 

Au « comment produire assez pour 
tous » — qui avait été jusqu'alors le 
•auchemar des sociétés humaines — 

a succédé un « comment écouler tant 
de produits» —ou le problème des 
débouchés. 

De là,-cette politique qui, dite colo­
niale, s'est imposée à tous les Etats, 
quelle que soit leur forme gouverne­
mentale, depuis les plus monarchi­
ques jusqu'aux plus républicains. De 
là, ces navires que l'on arme, que l'on 

La langue, — ce plus mauvais "de l 'homme e m p l i t d e s o l d a t s e t q u e , s o u s p'rétexte 
et ce meilleur de la bote, suivant Esope — 
se tient coite et les plum.es s'oxydent. 

Ainsi l'ont voulu Messieurs les confi­
seurs , — la politique et l e s sucre3 n'ayant 
jamais pu faire bon ménage ensemble. Si 
vous en doutez, interrogez Cornélius Herz 
ou évoquez la mémoire du petit Max Le-
1 audy qui vient de lâcher entre les mains 
de la Camarde, la clé de s e s mil l ions 1 

Eh bien, il n'en ira pas de môme cette 
année. Les sucres s'imbi!;erûnt de vinai-
gre.c'est â dire que la politique perturbera 
le commerce des confiseurs s i , du moins , 
nous en croyons certains de nos confrères 
— la France du sud-ouest , notamment. 

On annonce,en eflet.qu'il se préparc,dans 
l e s cou l i s se s panamistes , un coup s e n s a ­
t ionnel . 

Des hommes « considérables » apparte­
nant à la Chambre et au Sénat auraient 
tenu, ces jours-c i .de fréquents concil iabu­
les pour parer à des difficultés pressan­
tes. Un programme aurait été arrêté- let 
revision de la Constitution en serait le 
gros morceau, dans le cas probable,dit-on 
où M. Félix Faure ayant été contraint de 
démiss ionner, le Congrès se réunirait 
piochaineitient à Versai l les . . . 

On le voit, la compagne contre le Prôsi-
d e n t d e l a République et contre ie ministè­
re Bourgeois va se poursuivre, concur-
rementà I n s t r u c t i o n sur l e Panama. 

Mais quels sont ces hommes «considé­
rables » qui mènent cette guerre sourde 
dont on ne parle pas d'ailleurs, pour la 
première fois? 

Apparemment, ce sent ceux qui e s p è ­
rent en profiter: l es Rouvier, l e s Théve-
net, l e s Alhert Grôvy, les Jules Roche et 
autre fine-fleur du panamisme,— c e s g e n s -
là caressant l'espoir d'échapper au juge 
d'instruction à la faveur d'un chambarde­
ment dans la directiondes affaires du pays. 

Projets en l'air, hé las 1 Les panamistes 
comptent décidément trop s a n s leurs hôtes, 
— sans l e s soc ia l i s tes qui n<î leur permet­
tront pas, même au prix de la Révision, 
d'échapper au sort qu'ils méritent. 

Qu i ls complotent donc è leur aise . Le 
plus clair résultat de leurs manœuvres 
sera d'ouvrir les yeux du peuple sur la 
profonde pourriture de la c l a s s e bour­
geoise . 

Semez le vent, Mess ieurs du Panama, et 
la tempête révolutionnaire nous fera ré­
colter des soc ia l i s tes . . . 

Par avance, merci ! 
G. SIAUVE-EVAUSY. 

de civilisation, on expédie au loin, au 
Tonkin et à Zanzibar, aux Indes et à 
Madagascar, pour obliger, à coups de 
fusil et de canon, les noirs d'Afrique 
et les jaunes u'Asie —qui n'en ont que 
faire — à consommer les marchan­
dises qui débordent et qui man­
quent, qui « font besoin,» selon l'éner­
gique expression italienne, à nos ou­
vriers des mains desquelles elles 
sortent. 

A défaut du marché intérieur, do 
plus en plus fermé ou restreint par la 
misère ouvrière, il a fallu ouvrir ou 
étendre des marchés extérieurs, loin­
ta ins^ toutes les extrémités du globe. 
Mais, s'il peut y avoir là un pallia­
tif momentané, le mal reste entier — 
et sans remède — en régime capita­
liste. 

1- L'écart ira toujours grandissant, 
au fur et à mesure de la science et de 
ses progrès, entre la production ou­
vrière et la consommation proléta­
rienne, limité» que sont les produc­
teurs salariés à une part dans leur 
produit qui ne saurait dépasser leurs 
frais d'entretien et de reproduction 
(7 milliards de salaires en Angleterre, 
sur une production annuelle de 20 
milliards). 

2- Avec l'anarchie qui s'appelle la li­
berté de l'industrie, chaque pays.pour 
ne pas dire chaque fabricant , ne 
voyant que lui, produisant en vue du 
marché universel à approvisionner à 
lui seul, comment la surproduction 
pourrait-elle être conjurée?Sans comp­
ter1 que, dès qu'une industrie particu­
lière prospère quelque part comme le 
tulle mécanique à Nottingham et à Ca­
lais — les capitaux, à l'affût du profit, 
se jettent goulûment sur elle, l'instal­
lant concurremment à Caudry, à St-
Quentin, à Plauen, etc., — et la cou-
duisant,par l'encombrement,à la ruine 
inévitable, 

3- La fabrication privée ne peut ni 
enrayer ni suspendre, même lorsque 
le marché est déjà saturé. Les capi­
taux de plus en plus énormes agissent 

Lcomme autant de fouets sur les fabri­

cants de l'heure présenté transformés 
en Juif-Erraut d'un nouveau genre, 
auxquels toute halte est interditejus-
qu'àla culbute finale. 

Les grandes crises de surproduc 
tion qui bouleversent périodiquement 
le monde moderne — et sont sa con­
damnation— ne disparaîtront qu'avec 
la forme capitaliste de la propriété et 
delà production, à laquelle elles son! 
attachées, comme le choléra au Delta 
du Gange. 

Seule, la prise de possession, par la 
colleciivité, des forces productives et 
leur mise en œuvre sociale ou unitai­
re permettra de réglementer la pro­
duction et de l'équilibrer ave?; les be­
soins de chacun et de tous. Seule, 
cette socialisation — qui est tout le 
«ollectivisme — en supprimant les li­
mites imposées par ie salariat à la 
puissance de consommation du peu­
ple ouvrier et paysan, fournira aux 
produits multipliés et immobilisés 
d'aujourd'hui les consommateurs qui 
leur manquent ; en même temps que 
tout excédent de la production sur la 
consommation et de l'offre sur la de­
mande, au lieu de se traduire,comme 
actuellement, par la mort de misère et 
de faim de millions de travailleurs, 
n'aura d'autre effet que de créer des 
loisirs, des vacances à l'humanité. 

Ce sera la fin des classes, c'est-à-
dire de l'humanité divisée contre elle-
même et s'épuisant dans une lutte in­
testine pour la vie qui n'a plus de rai­
son d'ôtre.étant donnée l'accumulation 
des moyens de vie résultant delaseule 
lutte entre l'homme et tout ce qui n'est 
pa* lui, c'est-à-dire la nature domptée 
par la science. 

La division de l'humanité en clas­
ses a été une fatalité, la condition mê­
me de l'évolution humaine ou du pro­
grès dans le passé. Il a Tallu, pour 
créer des loisirs à une partie de notre 
espèce — ces loisirs qui ont permis et 
engendré l'art et la science—qu'une 
autre panie, la plus nombreuse, fût 
surchargée de travail, alors que le tra­
vail, par suite de l'ignorance humaine, 
était trop peu productif pour tous. 

C'est ainsi, par l'esclavage des uns, 
continué en servage et en salariat.que 
les autres ont pu tirer de l'animal 
d'hier, le dieu de demain. Mais, après 
avoir constitué les éléments de bien-
être pour tous, cette division en clas­
ses est devenu un obstacle à l'entrée 
en jouissance de ce bien-être pour les 
uns comme pour les autres. Elle ne 
saurait être maintenue sans suicide. 

S'il est, dans le long désert de l'his­
toire, u e sorte d'oasis sur lequel 
l'esprit aime à se reposer des horreurs 
du moyen-âge et de l'époque barbare 
pjoprement dite, c'est assurément, la 
Grèce. Nulle part la fleur humaine ne 
s'est épanouie comme sous le soleil 
de l'Attique ; mais pourquoi et com­
ment ? Parce que,uu-dessousdes Aris-
totes, des Phidias, des Eschyles, il y 
avait tout un monde d'hommes re­
tranchés de l'humanité. C'est grâce 
aux esclaves, â ces machines de chair 
et d'os qui peinaient, produisant pour 
le petit peuple hellénique, que ce­
lui-ci a pu connaître la liberté et 
jouir de l'existence sous toutes ses 
formes. 

Eh bien, ces esclaves émancipateurs 
nous les avons, et plus nombreux à 
notre service. Ils sont de fer et d'a­
cier. Ce sont les machines ; ce sont 
les chevaux-vapeur. Ils correspondent 
pour la France, à 45 millions d'escla­
ves ; pour l'Angleterre, â près de 80 
millions, travaillant, pouvant travail­
ler jpur et nuit, sans repos ni fatigue, 
et nous sommes en mesure de les 
multiplier à l'infini. Le voici, le Mes­
sie ! Le Rédempteur, le voilà ! Ce sont 
ces travailleurs, de création humaine, 
qui permettent et commandent à notre 
humanité réconciliée, devenue une 
grande famille, d'en finir avec la der­
nière forme de l'esclavage.le salariat. 
Pour cela, il suffit que, cessant d'être 
la propriété privée de quelques-uns, 
ils deviennent la propriété sociale de 
tous, produisant par tous et pour 
tous. 

Jules GUESDE. 

en fï.it ne sont pas en rapport exact avec 
la situation réelle du contribuable. 

Ces deux contributions représentent 
dans le budget actuel un produit de cent 
cinquante millions. C'est donc cent cin­
quante mill ions que le ministre des finan­
ces va demander à l'impôt sur le revenu. 
11 n'y aura rien de changé quant au chiffre 
de l'impôt: mais i ly aura une modification 
considérable quant à la répercussion de 
l'impôt sur l e s contribuables. 

Certaines catégories de contribuables 
seront totalement exonérées, d'autres se ­
ront imposées à un taux très faible. Par 
contre l'impôt portera sur l e s catégories 
de contribuables l e s plus fortunés, de fa­
çon à corriger les effets d e s contributions 
indirectes qui pèsent, au contraire, le plus 
lourde nent sur les contribuables peu 
aisés. 

L'impôt nouveau sur le revenu la i ssera 
d'ailleurs s u b s i s t e r a côté de lui les divers 
impôts exis tants qui frappent aujourd'hui 
certaines branches de revenus, tels quo 
l'impôt des patentes et l a taxe sur l e s va­
leurs mobi l ières . 

Noël Socialiste 
Bruxelles, 26 décembre. 

Les soc ia l i s tes bruxel lois ont fait le jour 
de Noël , leur pèlerinage annuel au cime­
tière d'Evere, en commémoration des morts 
du parti : César D e Paepe, Brismée Ver-
ryeken. 

Le cortège était très nombreux, malgré 
l ' inclémence du temps. 

Plus ieurs drapeaux rouges , voi lés de 
crôpe, ouvraient la marche ; derrière les 
bannières, un groupe de femmes portant 
des gerbes et des pa lmes , notamment une 
énorme gerbe de fleurs.' 

Au cimetière — où tout s'est passé sans 
le moindre incident — des discours ont été 
prononcés sur la tombe de De Paepe, au 
nom des social istes bruxellois et au nom 
des compagnons de province. Les orateurs 
ont rappelé en termes émus , au milieu 
d'une foule recueillie, l e s services rendus 
à la cause populaire par l e s fondateurs du 
parti ouvrier. 

UNE FERME CAPITALISTE 
L'immense propriété qui mérite ce nom 

es t s ituée dans la Louisiane et appartient 
à un syndicat de colons français. Sa l o n ­
gueur est de 160 ki lomètres et sa largeur 
de 40ki lomètrcs . 

La propriété ne renferme pas moins de 
40,000 tètes de bétail, tant de la race bovi­
ne que de la race chevaline. On y cultive 
la canne à sucre, le blé, le riz, le coton,etc. 

A tous les six kilomètres de distance, il 
y a une rangerie, c'est-à-dire des bâti­
ments d'exploitation agricole. Tous les tra­
vaux s'y font à la vapeur. Pour chaque e x ­
tension de 800 mètres de terres, il y a une 
machine mue par un câble et qui permet 
de labourer, dans une seule journée,douz e 
hectares de terre. 

Le chemin de fer du Sud-Pacifique tra­
verse la propriété sur une longueur de 58 
kilomètres. 

L'IMPOT SUR LE REVENU 
Paris, 26 décembre. 

Nous avons déjà dit que le projet de 
budget de 1897 — qui sera déposé par le 
ministre des finances dans le courant du 
mois de janvier prochain — comporterait 
l 'établissement de l'impôt sur le revenu. 
Nous pouvons donner dès aujourd'hui 
quelques détails complémentaires à cet 
égard. L'impôt sur l e revenu, dans la pen­
sée du ministre des finances, est appelé & 
remplacer la contribution personnelle-
mobil ière et la contribution des portes et 
fenêtres qui toutes deux avaient été créées 
comme une taxe sur le revenu, miûs qu.L 

PETITE CHRONIQUE 

UN IMPOT INIQUE 
Il y à des gens qui ne doutent de rien. 

En voici qui pétitionnent pour demander à 
la Chambre de frapper d un impôt de 500 
francs la bicyclette pour dames. Sont-ce 
d'austères personnages à q u i la vue d'une 
femme en culotte bouffante fait, pousser 
des cris d'horreur? Sont-ce s implement 
des citoyens qu'alarme la difficulté chaque 
année plus grande de boucler l e s budgets 
de l'Etat? Mystère et pédale! 

Admettons, cependant, que les auteurs 
de la pétition en question n'ont rien de 
commun avec l e s mess ieurs qui font par­
tie de la l igue de M. Bérenger. Admettons 
que le spectacle offert de deux mol lets 
nerveux ne les offusque point et qu'ils ne 
croient pas à l'abomination de la déso la­
tion parce qu'une belle fille, penchée sur 
s o n guidon, travaille vai l lamment de ses 
jambes sur la piste ou dans la rue. Dès 
lors.i l faut supposer que l e s pétitionnaires 
ont eu pour but de mettre la vélocipédie 
féminine à un prix si é levé pour qu'elle 
fût désormais seulement access ib le aux 
personnes qu'affligent, mais pas plus qu'il 
ne convient de bonnes et sol ides rentes. Eh 
bien! j'ai grand peur que le moyen qu'ils 
ont imaginé ne soit pas très pratique. C'est 
toujours le mari ou le papa qui paiera. 

— Mon amie, vous saVez que désormais 
nous aurons à payer 500 fr., pour que vous 
puissiez aller à bicyclette ; vous me feriez 

f rand plaisir en renonçant dès à présent 
ce sport ruineux. 

Ça, jamais de la vie, par exemple? 
Vous en faites bien, vous , de la bicyclette! 

— Oui, mais moi je ne paie que la taxe, f 
la toute petite taxe. . . tandis que vous ! 

— Alors, il faut que je me sacrifie?... Les 
voilà bien, les hommes !. . . Et, dites-moi , 
si l'on mettait demain une taxe sur l e s 
robes, cossentiriez-vous à ce que j 'al lasse 
désormais toute nue par la ville ? 

— Vous exagérez toujours ! 
— Pourquoi è tes-vous sans égards pour 

moi? . * . 
— Mais c'est votre intérêt autant que le 

mien que je défends en ce moment. . . Re­
noncez à la bicyclette. 

— Alors, achetez-moi un cheval I 
Et je ne donne ici qu'un spéc imen bien 

atténué des conversations qui s e produi­
raient dans la plupart des maisons , si l'on 
adoptait l'idée d e s pétitionnaires de la 
Chambre. On en entendrait bien d'autres, 
avec grincements de dents et c r i s e s de 
nerfs a la clef. Et, après tout, l e s f emmes 
auraient bien raison. N'est- i l pas d'élé­
mentaire justice que celui qui propose de 
voter l'impôt l e paie ? 

Défendez vos bicyclettes, mesdames 1 
JEAN DES VIGNES. 

LE PARLEMENT 
A-U SÈIVA.T 

Séance du 26 décembra 1893 
Présidence de m. 8 c h e u r e r - k e * t a « ; 

vice-président. 
La séance est ouverte à 2 heures 10. 
M . Conabex-, ministre de 1 instructio» 

publique, dépose un projet portant ouver­
ture d un crédit supplémentaire de 238,107 
fr. pour miss ions scientifiques. 

Le Sénat adopte plusieurs projets de lof 
d'intérêt local . 

LE BUDGET 
Miiiitère de l'Instruction publique 

Le Sénat reprend la discussion du fcud-

f et . 11 en était au chapitre 43 du ministère, 
e l'instruction publique concernant le» 

co l lèges communaux de garçons. 
M. t o m b e » , ministre de 1 instruction 

publique. — Je demande l'autorisation at* 
Sénat d'affecter 55,000 fr. à prendre sur 1* 
crédit fixé par la Chambre a assimiler les? 
professeurs de premier ordre des c o l l é -
g e s aux professeurs élémentaires des ly ­
cées . 

H . B l s a e u i l , rapporteur, combat cetta 
proposition. Ce serait, dit-il, amorcer une! 
réforme qui, en fin de compte, coûterait ait 
budget plus de 725,000 francs et par réperj 
cuss iou s'élèverait à un total de l,35O.00f 
francs dans l'état actuel de nos finances.' 
La commiss ion n'a pas pensé qu'on pou­
vait entrer dans cet ordre d'idées. 

M. C o m b e * . — Eh bien ! Je disposerai 
de ce crédit sous ma responsabilité. 

M". B u f f e t . — Je. me demande s o u s 
quelle forme le Sénat pourrait accorder 
1 autorisation singulière quo demande M. 
le ministre. Je sa is que la spécialité ri­
goureuse n'existe pas pour les articles d'un 
môme chapitre, mais pourquoi M. le mi­
nistre demande-t-il l'autorisation d'opérer 
un virement d'un article à l 'autre! Il s 'agit 
d'amorcer une dépense considérable qui s e 
re: réduire l e s années suivantes. 

M. le ministre dit qu'il opérera le v ire ­
ment sous sa responsabil ité. Je n'ai pas 
vu beaucoup d'exemples de cette respon­
sabilité. 

M . l e n i l u i a t r e . — Je ne demanda 
rien. 

W . B u f f e t . — Pourquoi alors avo ir 
parié pendant une demi-heure < A quoi 
bon cette d i s c u s s i o n ? 

M . l e m l u i s t r e «les n u a n c e * . — Que 
M. Buffet présente un amendement. 

]W. H i i i f e t . — Je n'ai rien à proposer, ja 
d i s^eu lement que M. le ministre commet­
trait un acte répréhensible en engageant 
une dépense nouvelle sans l 'assentiment 
du Parlement. 

M . M é b l n e . — Je propose une réduc­
tion de 100 francs manifestant que le Sénat 
n'approuve pas le virement. 

SI. l e p r é s i d e n t . — Je vais mettre a u 
voix le chiffre le plus élevé. 

M . T r a r l e n x . — Quel est l'avis de ? 
commiss ion ? 

M . B l s s e a i l . — La commiss ion n'est 
pas favorable aux propositions de M. 14 
ministre. 

M . K é b U n e . —Devant ces expl icat ions 
je retire mon amendement. 

M . M o u i n e r . — Le gouvernement fait 
toutes ses réserves. 

Le chapitre \i est adopté, ainsi que les 
clmpitres 44 à 01. 

. ' .S-ZSuls»si , sur le chapitre 68 (fouilles 
de Delphes 100.000 fr.),demande de réduirs 
le créd i t é '0 000 fr. 

L'amendement de M. Halgan est repous» 
s e . 

Le chapitre 0"> est adopté ainsi que l e s 
chapitres 06 et 67. 

Los chapitres 1 à 30 du service des 
beaux-arts sont adoptés. 

Sur le chapitre 31, M. Maret demanda 
une augmentation de crédit de 20,000 fr. 
pour les gardiens du musée de Versa i l les . 

JM. H u g o t ou nom de la c o m m i s s i o n 
proteste contre tous les crédits nouveaux, 
allégant que le réel déficit du budget da 
1806 attendra de20J à 250 mil l ions. 

M- B o u i n e r proteste én^rgiquement, 
mais n . H u & o t remontant à la tribune 
additionne le déficit des budgets depuis 
1892 et il en conclut qu'il n'a nullement 
exagéré en prétendant que grâce au rem­
boursement des obligations sexennaires , 
le budget de 18'JJ atteindra un minimum 
de 250 mil l ions. 

M . R o n j o i i insiste pour l'adoption d s 
son amendement qui est repoussé . 

Le chapitre 31 est adopté ainsi que l e s 
chapitres 32 à 46. 

Sur le chapitre 47 (service des eaux d s 
Versa i l l es et de Marly) 3 1 . H u g o * proK 
pose de rétablir l'ancien chiffre de 35000s» 
francs au lieu de 250.000. Cette proposition 
est adoptée. 

Les chapitres 48 à 61 sont également 
adoptés. 

Service d>»s cu l tes 
Les chapitres 1 à 15 sont adoptés. 
tSur le chapitre 16, 91 . B e C a m e pro ­

pose ne ramener de 1,800,000 à 1,970,000 ! • 
chiffre des secours pour les secours et l e s 
presbytères. 

l i e M i n i s t r e combat Ctt amendement 
qui est repoussé par 186 voix contre 57. 
Tous les chapitres du budget des culte 
sont adoptés. 

On passe au budget du commerce. 
Les 36 premiers chapitres sont adoptéS> 
Sur le chapitre 37 (modification des p e n ­

s ions de retraite) M . B u f f e t propose d'a­
baisser le chiffre de deux mill ions à u s 
mil l ion. 

M . G u y o t demande deux cent milie 
francs. 

M . B o u r g e o i s combat l'amendement. 
Il dit que le crédit de deux mill ions est n é ­
cessaire pour mirer dans une vive créa­
tion de retraite ouvrière. 

m. S e b l l n e fait remarquer qui l ï • 
des prévoyant» qui ne font pas de dépôt * 
la ca i s se des retraites. Dans les commu­
nes rurales, on éparsne, « a ï s autremeill. 
On acheta un loaio A tajcta. Que faifcs». 

plum.es
jours-ci.de
lors.il

